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			Chapitre 1


			 


			Scout


			 


			Je n’aurais jamais choisi Treyvon Montgomery pour colocataire. Ce type était un vrai rabat-joie. Mais quand Marshall Tate, le président de notre chapitre, avait redistribué les chambres, j’avais usé de mon statut de trésorier pour jeter un œil à la liste.


			— Marty ? Non. Nan-nan-nan. Jamais de la vie, Marshall. Pourquoi je ne peux pas avoir Archer ?


			— J’ai déjà mis Archer avec Andrew, avait-il répondu. Je pourrais changer Casey…


			— Change Casey. Mets-le avec Marty. Je veux bien prendre un première année. Mince, je veux même bien récupérer Trey. Mais ne me colle pas avec Marty. Je te donne de l’argent en espèces si tu me mets avec n’importe qui d’autre.


			— OK. Bon sang, Scout. D’accord. Je te mets avec Trey.


			Attention, Trey était super. Mais il prenait son rôle de responsable de maison très au sérieux. Il me convoquerait sûrement devant la commission des normes si je laissais une serviette mouillée par terre. Mais – et j’insiste bien sur ce mais – ce serait quand même moins stressant que de partager ma nouvelle piaule avec Marty O’Brien.


			La pièce en question était au deuxième étage de la maison Alpha Tau. Les escaliers en plus ne me dérangeaient pas, surtout que contrairement à mon ancienne chambre, celle-là ne se trouvait pas juste au-dessus du grand salon. Fini d’essayer d’étudier, ou de dormir, avec trente types en dessous de moi braillant devant un match à la TV. La pièce était identique à celle d’avant, jusqu’aux murs gris pâle, avec des touches plus foncées et vert clair. Dit comme ça, ça avait l’air sinistre, mais c’était plutôt sympa, en vrai. Ça faisait un peu penser aux Hamptons, et c’était un changement agréable par rapport au reste de la maison, qui était tout en bois lustré et en meubles sombres, et me rappelait beaucoup trop le cabinet de juge de mon père pour que je puisse m’y sentir complètement à l’aise.


			


			Quand j’apportai mes affaires dans ma nouvelle chambre, je découvris que Trey s’était déjà attribué le lit près de la fenêtre. Je me répétai que ce n’était pas grave. Au moins, ce n’était pas Marty. Les livres et les papiers étalés sur son bureau en étaient la preuve. À mon avis, Marty n’avait pas vu la couleur de ses manuels scolaires depuis la rentrée des classes.


			— Salut, m’accueillit-il, entrant dans la pièce pendant que je déballais mes affaires. Ça te dérange pas, pour le lit ?


			— Non, pas de problème.


			— Cool.


			Et voilà. On était colocs.


			Bon, j’aimerais dire qu’on était devenus potes en une seule nuit ou un truc du genre, mais ça ne s’était pas vraiment passé comme ça. On était frères au sens Alpha Tau du terme, mais je ne connaissais pas très bien Trey. Ou il serait plus exact de dire que lui ne me connaissait pas très bien. Personne ne me connaissait. Bax, mon frère, me traitait de connard sarcastique, et il avait raison. J’avais des amis. J’en avais même plein, parce que j’avais de l’argent et que je savais comment le dépenser pour m’amuser. J’organisais des fêtes comme personne. Je pouvais me pointer à n’importe quel événement du calendrier social et faire bonne figure, que ce soit une collecte de fonds politiques, un bal de débutantes, ou une beuverie au bord d’un lac. Mais je n’avais pas vraiment de copains avec qui parler, vous voyez ? J’avais passé plein de soirées avec mes frères d’Alpha Tau, à les écouter causer pendant des heures, et mon rôle était de balancer quelques répliques sarcastiques et nonchalantes ici et là. Pas le petit comique de service – ça, c’était Marty, même s’il ne le faisait pas exprès –, mais plutôt l’acolyte narquois ou quelque chose dans le genre, je suppose. C’était cool. Je n’avais jamais été du genre à exprimer mes émotions et toutes ces conneries.


			


			Quoi qu’il en soit, cohabiter avec Trey me convenait. Je ne laissais pas de serviettes humides par terre, et il n’écoutait pas de musique sans son casque, donc ça collait.


			— Tu révises encore ? demanda-t-il un soir en remontant après le dîner.


			Je m’étirai pour détendre mon dos douloureux après être resté penché sur mon bureau pendant si longtemps. 


			— Ouais. Je peux descendre, si la lumière risque de te déranger.


			— Non, c’est bon.


			Il se dirigea vers son armoire pour l’ouvrir et sortir son pantalon de pyjama. Le gris.


			— Je ne te vois jamais étudier en bas.


			— Je préfère le faire tout seul.


			— Je comprends, répondit-il avec un sourire. Ça peut vite devenir bruyant.


			— Nan, tu crois ?


			Je reportai mon attention sur mon manuel. Dans mon champ de vision, je voyais Trey préparer ses affaires pour la douche.


			— Sur quoi tu travailles ?


			— Je m’entraîne pour les tests d’admission à la fac de droit.


			— Tu les passes cette année ?


			— Non, l’année prochaine. Je me fais la main, c’est tout.


			— Hmmm. Tant mieux pour toi, mec. Cela dit, je suppose que ça répond à la question.


			Je me retournai pour le regarder.


			— Quelle question ?


			


			— Pourquoi tu n’as jamais de rencards.


			— Et pourquoi c’est une question ? En plus, j’ai des rencards.


			— Apparemment, les filles de Zeta Tau ont fait une liste des célibataires les plus convoités du campus. Tu es dessus. Félicitations ! s’exclama-t-il avec un grand sourire. Sauf que d’après ce que j’ai entendu dire – enfin, c’est ce que disent les Zeta Tau –, tu es impossible à choper.


			Je fis la grimace.


			— Et c’est quand la dernière fois que tu es sorti avec quelqu’un, de toute façon ?


			Il me laissa une seconde pour répondre avant de ricaner.


			— Si tu ne t’en souviens pas, c’est que ça fait trop longtemps.


			Je haussai les sourcils.


			— Je pourrais prendre mon téléphone et obtenir un rencard en trente secondes, si je le voulais.


			Apparemment, il suffisait que j’appelle Zeta Tau.


			— J’ai…


			— Tu es sur le point de dire des classeurs remplis de femmes, c’est ça1 ?


			— La ferme, lâchai-je, incapable de m’empêcher de rire. J’allais dire que j’ai des « options ». Mais pour être honnête, j’ai la flemme de sortir avec quelqu’un en ce moment. J’ai des choses plus importantes à faire.


			— Genre étudier pour un test que tu ne passeras que dans un an ? 


			— Et toi, c’est quand la dernière fois que tu es sorti avec quelqu’un ? le provoquai-je.


			Il s’esclaffa à son tour.


			


			— Tu m’as eu. Ça fait un bail. Ne t’en fais pas, les gars en parlent aussi.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Alpha Tau est censé être une fraternité, pas une soirée pyjama de collégiennes.


			— Ce n’est pas si différent que tu le crois.


			Je m’adossai à mon fauteuil. 


			— Tu es un expert en soirées pyjama de collégiennes ?


			— J’ai une petite sœur. Je m’y connais un peu trop à mon goût.


			J’imaginais très bien Trey soupirer et lever les yeux au ciel en expliquant à un groupe de petites filles qu’elles ne devaient pas laisser de miettes sur le canapé et qu’elles devaient ranger leurs Barbie avant d’aller au lit.


			— Elles ne sont pas si horribles que ça, reprit-il, me surprenant. Les copines de ma sœur. Et je suis presque sûr que j’ai remporté le prix du meilleur frère quand je les ai laissées me mettre du vernis la dernière fois.


			J’arquai un sourcil. 


			— Ah oui ?


			J’essayai de visualiser Trey avec une couche de vernis à paillettes, mais sans succès.


			— Ouais, confirma-t-il avec un sourire en coin. Figure-toi que le violet me va comme un gant.


			Il tendit le bras vers moi pour me montrer ses doigts fins et ses ongles soignés.


			OK, peut-être que j’avais la vision.


			— Hum.


			— Et toi ? demanda-t-il. Est-ce que Bax est ton seul frère ?


			J’étais vraiment un mystère pour mes frères de fraternité, hein ? OK, j’aurais peut-être pu m’impliquer davantage pour « créer des liens » – gros gros guillemets autour de ce terme –, mais vous avez vu comment les membres des fraternités faisaient ça ? C’était tout à base de sports, de bière et de tapage. Et maintenant, j’avais l’air d’être la vieille tante coincée de quelqu’un. Ce n’était pas le cas, promis. J’aimais bien les gens. Parfois. Avec parcimonie. Pourquoi on ne pouvait pas tous se mettre d’accord sur le fait que chaque groupe avait besoin d’un introverti sarcastique et réservé pour équilibrer le tout, et basta ? 


			


			— Ouais. Il n’y a que Bax et moi. Bax troisième du nom et moi. Sans chiffre.


			— Scout tout seul.


			— Comme tu l’as si gentiment fait remarquer, oui. Tout seul.


			Il éclata de rire.


			— T’inquiète, on est dans le même bateau, mec.


			— Mais pas parce que je n’ai aucune option, lui rappelai-je.


			— Non, acquiesça-t-il. Tu es tout en haut de la liste des Zeta Tau.


			— Comme il se doit.


			Je fis tourner mon stylo plusieurs fois.


			— C’est juste tellement prise de tête, tu sais. Il faut apprendre à connaître quelqu’un, et être un gentleman, et mettre trois plombes entre chaque étape, et le temps de te retrouver au pieu avec elle, elle cause déjà de fête de fiançailles, tu vois ce que je veux dire ?


			Trey haussa les sourcils.


			— Non, je vois pas. Mais en même temps, mon père ne détient pas la moitié de la Virginie.


			— Le mien non plus.


			Trey me dévisagea, et je sus ce qu’il allait dire.


			— D’accord, il a de l’influence. Mais bref, ce n’est pas le sujet. Le sujet…


			C’était quoi le sujet, déjà ? Ah oui. Sortir avec quelqu’un.


			— Le sujet, c’est que sortir avec une fille ne m’intéresse pas pour l’instant. 


			Trey haussa les épaules.


			


			— Pas de souci, mec. Comme je te l’ai dit, je suis pareil. Je suis là pour obtenir mon diplôme, pas pour trouver la future épouse du juge Montgomery.


			— Oh, c’est juge Montgomery ?


			— Carrément.


			— Ce serait une première pour la communauté d’États de Virginie, dis-je pendant qu’il prenait ses affaires de douche et se dirigeait vers la porte.


			Il marqua une pause, une main sur la poignée. 


			— Il y a déjà eu des juges noirs, Scout.


			— Ouais, je sais, confirmai-je avec un grand sourire. Mais pas avec des ongles violets.


			Trey renversa la tête en arrière et éclata de rire en partant.


			Ouais, j’aurais pu tomber sur un coloc bien pire que lui.


			 


			***


			Les semaines suivantes furent un véritable enfer sur Terre, et c’était uniquement la faute de mes enfoirés de frères de fraternité et de leurs spéculations sur ma vie amoureuse. Je ne m’étais pas envoyé en l’air depuis des mois, et ça n’aurait pas dû avoir d’importance, parce que j’avais deux mains et un cœur qui battait. Mais bordel, depuis que j’avais discuté avec Trey, je me rendais compte que ça me manquait d’avoir une petite amie à la place d’une poigne ferme et de la certitude que je savais exactement ce qui me faisait du bien. Je faisais même un détour pour rentrer certains après-midi, histoire de passer devant la maison des Zeta Tau, juste pour sourire aux filles et voir laquelle pourrait être intéressée, et si je serais intéressé en retour.


			Et puis mon frère Bax avait tout gâché en se fiançant.


			— Tu seras le prochain, me dit ma mère quand elle me téléphona pour m’apprendre la grande nouvelle.


			Elle n’avait pas l’air très excitée, mais peu de choses excitaient ma mère, en dehors d’une invitation au repas de fin d’année de la Maison-Blanche. 


			


			— Il faudra que tu l’amènes au mariage, bien sûr.


			— Que j’amène qui au mariage ?


			— Ta petite amie. Il faudra bien que ton père et moi la rencontrions, pour nous assurer qu’elle est convenable.


			— Je n’ai pas de petite amie. 


			Je me jurai alors de ne plus jamais passer devant la maison des Zeta Tau. Aucune des filles n’avait éveillé mon intérêt, et même si j’en emmenais une juste comme ça, mes parents lui feraient passer une audition pour le rôle de la Future Madame Scout Talbot-Smith, et avant qu’on ait le temps de dire ouf, ils passeraient leur temps au country-club avec les siens. Ils se verraient une fois par semaine pour boire un verre, pendant que nos pères rédigeraient le contrat prénuptial, et que nos mères feraient des listes de noms de bébés. Ils planifieraient tout notre avenir avant même que je lui aie touché les seins. 


			— Je ne vois personne.


			Ma mère laissa échapper un petit bruit déçu, puis orienta le sujet sur les lieux potentiels pour le mariage, à mon grand soulagement.


			Mais après son appel, je me demandai combien de temps j’avais devant moi avant qu’elle ne ramène le sujet sur le tapis. Elle était déterminée à ce que les Talbot-Smith aient la réputation de « faire les choses bien ». Et dans ce cas précis, ça voulait dire rencontrer une fille de bonne famille. Attention, j’aimais les filles ; et j’aimais le sexe. Mais ce n’était pas un énorme besoin non plus. Me donner du plaisir tout seul me convenait la plupart du temps. Sauf que maintenant, pour une raison stupide, ça ne me semblait plus suffisant, ce qui voulait dire que mes boules devenaient plus bleues que le sang de n’importe quelle fille de Zeta Tau, et que j’étais d’une humeur de chien.


			Je balançai mon portable sur mon matelas, où il rebondit avant de glisser dans l’écart minuscule entre le lit et le mur. 


			— Bordel de merde, marmonnai-je.


			


			Je roulai jusqu’à être allongé sur le côté, mes jambes étendues derrière moi et ma main dans le petit espace, à tâtonner à l’aveuglette.


			Mes doigts effleurèrent ma coque, et je pris une minute pour visualiser la forme avec précaution avant d’attraper le coin entre mon pouce et mon index, et de le remonter doucement. Ce n’était vraiment pas pratique, et je dus m’y reprendre à trois fois avant de le tenir comme il fallait. Je soupirai et essayai encore. Cette fois, j’arrivai à la moitié du mur, avant qu’il m’échappe et retombe par terre dans un claquement sec.


			— Putain !


			— Un problème ?


			Je me redressai d’un coup en entendant la voix inattendue et je tournai la tête vers Trey, qui était en train de m’observer depuis la porte.


			— J’ai fait tomber mon putain de téléphone et je n’arrive pas à le choper.


			— Pousse-toi.


			Je me décalai et Trey se laissa tomber à côté de moi sur le lit. Il se tortilla sur la couette, ses mouvements gracieux et fluides tandis qu’il roulait sur sa hanche pour gagner quelques centimètres. Je me demandai brièvement si ce n’était pas lui qui était tout en haut de la liste des célibataires les plus convoités des filles de Zeta Tau. Il mit la main dans l’interstice et sortit mon téléphone d’un seul geste, me le présentant sur sa paume.


			— Et voilà.


			— Merci.


			Je le pris, et nos mains s’effleurèrent. La peau de Trey était chaude et lisse contre la mienne, et waouh, je devais vraiment être en manque pour qu’un simple frôlement me rappelle à quel point j’avais envie que quelqu’un pose ses mains sur moi. 


			— Tu me regardais depuis combien de temps ?


			— Assez longtemps. C’était plutôt marrant de te voir aller à la pêche avec tes grosses pattes d’ours.


			


			Je levai une main en l’air.


			— Ce ne sont pas des pattes d’ours. Elles sont de taille tout à fait normale.


			— C’est ça, frère des ours, répliqua-t-il avec un grand sourire. 


			Il se redressa et se remit debout, avant de me tendre la sienne.


			— Tu descends ? La réunion de direction commence dans dix minutes.


			Trey n’était pas un accro de la salle de sports, mais il avait quelques muscles, et ça me paraissait naturel de prendre sa main tendue et de le laisser me relever. C’était plutôt cool de penser qu’il pouvait me manipuler comme ça.


			En plus, le contact peau à peau était agréable ; assez pour que je ne le lâche pas tout de suite. Je restai planté là, à le tenir comme dans une sorte de non-poignée de main bizarre, comme un homme politique qui n’était pas encore sûr d’avoir gagné votre vote, et qui ne savait pas s’il pouvait vous lâcher.


			Trey baissa les yeux sur nos mains avant de les relever vers mon visage, une expression indéchiffrable passant sur ses traits. Pendant une fraction de seconde, l’air fut lourd de quelque chose que je ne parvins pas à nommer, puis il retira ses doigts et recula, en consultant sa montre.


			— On devrait y aller. Tu veux parier que Marty a oublié les trucs à grignoter ?


			Je poussai un long soupir.


			— C’est sûr et certain. Il a même probablement zappé qu’on avait une réunion.


			— Connaissant Marty, il est dehors quelque part en train de chasser un écureuil, renchérit Trey.


			Quoi qu’ait été ce moment gênant, c’était terminé.


			Malgré tout, pendant qu’on descendait, je me surpris à fléchir les doigts pour retrouver le souvenir de son toucher.


			 


			


			***


			Trey Montgomery adorait se masturber.


			Vous voulez savoir comment je le sais ?


			En même temps, si vous avez déjà partagé une chambre avec un autre mec, vous n’avez sans doute pas besoin de demander. 


			En général, il existait un accord tacite selon lequel la branlette était réservée à la douche, et les rares occasions où ce n’était pas le cas, tout bruit inhabituel tard dans la nuit était mutuellement ignoré. Mais soit Trey ne le savait pas, soit il s’en fichait, parce que je vous jure qu’il avait la main dans son caleçon une nuit sur deux et qu’il n’était pas franchement discret.


			Pour sa défense, il attendait généralement de me croire endormi. C’est juste que j’étais très doué pour faire semblant, ce qui était une sorte de compétence primordiale quand on avait des colocataires. Celui que j’avais avant était un grand bavard, et prétendre dormir avait été le seul moyen de le faire taire. Malheureusement, dans mon désir d’éviter les conversations nocturnes à cœur ouvert avec Trey, je me retrouvais aux premières loges de ses séances masturbatoires.


			Et bon sang, c’étaient de sacrées séances. Si la masturbation était un sport olympique, Trey aurait obtenu la médaille d’or. Un marathonien du tirage de poireau. Ce type avait de l’endurance. Ce qui était admirable, mais pas génial quand vous étiez observateur de ce qui était censé être un sport sans spectateurs.


			Ce soir, Trey n’y allait pas avec le dos de la cuillère. Attention, je ne faisais pas exprès de regarder ni quoi que ce soit. Je ne m’étais pas retourné pour voir comment les ombres tombaient sur la couverture remuante, ou pour suivre le mouvement de sa main. Il se trouvait que je dormais de ce côté. Je décidai de me mettre sur le dos et de fermer les yeux, mais je pouvais encore percevoir son souffle rapide dans la chambre silencieuse, entrecoupé de petits grognements, et des bruits humides de la chair contre la chair. C’était…


			


			Merde, c’était chaud comme la braise, en fait.


			Et d’accord, j’avais regardé mon content de films pornos, et peut-être que dans certains, on voyait des types s’envoyer en l’air entre eux, mais ce n’était pas la question. La question, c’était… je l’avais presque… ah ! La question, c’était que regarder ce genre de pornos avait tracé une voie neuronale ou une connerie comme ça, parce que maintenant, les bruits que faisait Trey pendant qu’il se caressait allumaient aussitôt une mèche entre mon cerveau et mon entrejambe, et ça me donnait une érection. Une grosse érection.


			Je fis glisser ma main de mon ventre à mon boxer et empoignai mes testicules. Trey laissa échapper un petit halètement, et mon sexe palpita contre ma paume, me rappelant que ça faisait un bout de temps et qu’il était prêt à tout ce que je pourrais lui offrir.


			Je faufilai mes doigts sous l’élastique de mon sous-vêtement et enroulai ma main autour de ma longueur, avant de la caresser. Ma paume était trop sèche, mais je n’allais pas commencer à farfouiller pour trouver du lubrifiant, au risque de me faire remarquer. En plus, il ne me faudrait sûrement pas grand-chose pour que je prenne mon pied, vu comme mes terminaisons nerveuses vibraient et réclamaient mon attention au moindre contact.


			Je fermai les yeux et me caressai à nouveau. Un petit soupir m’échappa, parce que putain que c’était bon. Devant le porno, c’étaient surtout les sons qui m’excitaient plus que les images, et Trey m’en fournissait à profusion. Mon cœur cognait dans mes oreilles, au même rythme que mes bourses alors que je bougeais ma main plus vite, à la recherche du soulagement.


			— Mec, t’es en train de te branler ? demanda Trey d’une voix rauque.


			


			Je me figeai, mais juste quelques secondes. Ma verge se fichait totalement qu’il entende tout, surtout quand elle était aussi proche d’obtenir ce qu’elle voulait. 


			— Euh… quoi ? couinai-je.


			J’entendis le froissement de ses draps.


			— Tu es en train de te branler, Scout ?


			Mon membre pulsa dans ma poigne quand il prononça mon nom, mais pour une raison étrange, je ne pouvais pas retirer mes mains. J’étais à deux doigts de l’orgasme, et c’était très, très mal.


			— Euh.


			— Mec.


			J’entendis l’amusement dans sa voix. Un amusement qu’il n’avait aucun droit de ressentir vu que c’était lui qui avait commencé. Quel genre de niveau surhumain d’anti-honte il avait, et où est-ce que je pourrais en trouver ?


			J’arrivai enfin à lâcher mon sexe. Ce qui ne le ravit pas, et moi non plus. 


			— Je ne me suis pas envoyé en l’air depuis des mois, mec. Et à t’entendre te tripoter et prendre ton pied, ça m’a donné envie, OK ?


			Il y eut un moment de silence, puis il répondit :


			— Je ne prends pas mon pied.


			— Et mon cul, c’est du poulet ? Trey. Je t’entends !


			Il laissa échapper un long soupir, et les contours de sa silhouette se mirent à bouger, nimbés par la lueur de la lune tandis qu’il se redressait, appuyé sur un coude.


			— J’essaie, d’accord, mais je n’y arrive pas, Scout.


			Et bordel, voilà que mon membre se remettait à palpiter en l’entendant dire mon nom encore une fois. Tout ce que j’avais à l’esprit, c’étaient ses longs doigts élégants enroulés autour de mon érection… attendez, non.


			Je voulais dire autour de son érection.


			Pas vrai ?


			Piégé dans une spirale inextricable de désir et d’humiliation, je ne parvenais pas à décider quelle était la meilleure option, ou même s’il y en avait une. À part prendre mes jambes à mon cou en pleine nuit et emménager en Antarctique pour vivre avec les pingouins pendant le restant de mes jours et ne plus jamais parler à un être humain.


			


			Et malgré tout, une idée me trottait dans la tête. C’était en toute objectivité une idée terrible, mais il était tard, et mes boules étaient encore plus bleues que les cheveux de ma grand-mère et Trey était mon pote. Ma voix était toujours rauque, mais je fis sortir les mots quand même :


			— C’est meilleur quand c’est quelqu’un d’autre qui le fait, hein ?


			Trey fit un petit bruit d’approbation dans l’obscurité.


			— Ouais, mais vu qu’il n’y a que moi, l’alternative, ce serait de me coucher sur mon bras jusqu’à ce qu’il soit engourdi et que je puisse faire comme si c’était quelqu’un d’autre. Sauf si tu as d’autres suggestions ?


			Mon cœur se mit à battre plus vite alors que je me demandais si on était sur la même longueur d’onde. La même longueur d’onde complètement dingue. Je repoussai ma couette.


			— Viens là.


			Il ne répondit pas, il ne bougea pas, et pendant une seconde horrible, je crus que j’avais tout foutu en l’air : la situation avec mon colocataire, ma réputation au sein d’Alpha Tau, probablement mon avenir tout entier si Trey ouvrait sa bouche. Et ensuite, quand il bougea enfin, je paniquai à l’idée que ce soit pour me coller un pain. Mais ce ne fut pas de la violence qui s’abattit sur moi quand il combla la distance entre nos lits. C’était de la chaleur. La chaleur de son corps contre le mien, épaule contre épaule, cuisse contre cuisse, tandis qu’il se glissait sous mes draps. Simple comme bonjour.


			— OK, dis-je, ma voix plus ferme que d’autres parties de moi – à part mon pénis. 


			Cet enfoiré était dur comme de la pierre.


			— C’est juste un coup de main entre potes, OK ?


			


			— OK, acquiesça-t-il tout bas.


			— OK, répétai-je, mon cœur battant la chamade.


			J’ignorais qui fit le premier geste, mais dans la seconde suivante, on était tous les deux en train de retirer frénétiquement nos caleçons, et Trey me faisait rouler sur le dos pour s’allonger sur moi. Il prit nos deux membres sans sa main. Sa paume était mouillée et son toucher était aussi bon que je l’avais imaginé.


			Je poussai un gémissement, et Trey pouffa doucement, son haleine chaude contre ma clavicule.


			Puis il se mit à bouger, à me caresser avec de grands mouvements lents qui me firent recroqueviller les orteils. Mes testicules se remirent à palpiter à la perspective de pouvoir enfin se vider.


			— Oh, merde… oh merde… oh merde.


			Et je ne vous avais même pas dit que j’étais membre de l’équipe de débat parlementaire de Lassiter. 


			— Ouais, putain, Scout, pantela Trey, d’un ton bas et désespéré. 


			La chaleur et l’urgence dans sa voix me ramenèrent au bord du précipice, mon orgasme tonnant en moi pendant que je m’enfonçais dans sa main et que j’éjaculais en longues giclées.


			— Oh, merde.


			Très éloquent, Scout. Bien joué. Je clignai des paupières dans l’obscurité et je me demandai quand mes mains s’étaient faufilées jusqu’aux hanches frémissantes de Trey. Je n’eus pas l’énergie de bouger quand il jouit à son tour. Bordel, même la sensation de son sperme sur ma peau ne me dérangea pas. C’était donnant-donnant, non ?


			Trey s’écroula sur moi, haletant, et ça ne me dérangea pas qu’il se repose sur mon corps. C’était un peu comme une de ces couvertures lestées, si tant est qu’elles pouvaient vous faire jouir en trois minutes chrono et sentir le bois de santal et la sueur. Je glissai mes mains de ses hanches vers le creux de son dos pour le maintenir en place tandis qu’on redescendait tous les deux de notre nuage post-sexe.


			


			Non pas qu’on avait vraiment couché ensemble. On s’était juste défoulés, rien de plus.


			On s’était juste donné un coup de main.


			Comme des potes.


			— Je peux entendre ton cerveau en ébullition, dit Trey, sa voix grondant entre nous, me rappelant qu’il était toujours allongé sur moi.


			— Mon cerveau n’est pas en ébullition, mentis-je.


			Il roula sur le côté, et son poids me manqua immédiatement. Je luttai contre l’envie stupide de tendre la main vers lui.


			— Si, insista-t-il, comme si ça réglait la question. Tu réfléchis toujours trop.


			— N’importe quoi. C’est faux. Tu ne me connais pas.


			— Oh que si !


			Il y avait une telle assurance dans sa voix que je ne savais pas comment le contredire, alors je n’essayai même pas.


			— Laisse tomber.


			Je déglutis.


			— Bon, euh, je ne veux pas que ça devienne bizarre ni rien, mais merci.


			— Quand tu veux.


			Trey passa ses jambes par-dessus le bord du lit et se pencha pour attraper une poignée de mouchoirs dans la boîte posée sur ma table de nuit. Il essuya rapidement et efficacement le bazar sur mon ventre, avant de se nettoyer lui-même et de se laisser retomber sur son lit.


			Mes pensées partaient dans tous les sens, et je remontai la couette sur moi tout en essayant de comprendre ce qu’il avait bien pu vouloir dire par là.


			Quand tu veux.


			C’était juste un truc qu’on disait comme ça, pas vrai ? C’était juste une façon d’être poli, comme quand votre mère disait « On devrait prendre un café un de ces jours » à Madame Mulaney au magasin, alors qu’elles savaient toutes les deux qu’elle ne poserait jamais un pied dans le salon familial, pas avec tous ces piercings.


			


			Mais je ne lui demandai pas de préciser. Ce serait gênant, et il était hors de question qu’on rende cette situation bizarre. À la place, je tirai la couverture sur mes fesses nues et laissai le son de la respiration lente et régulière de Trey me bercer jusqu’à ce que je m’endorme.


		

			


			

				

						1 Référence à une phrase de Mitt Romney pendant le second débat de l’élection présidentielle de 2012, à propos de l’égalité salariale hommes/femmes.



				


			














			


			Chapitre 2


			 


			Scout


			 


			Après avoir dormi comme un bébé, je me réveillai en me sentant bien mieux que ces dernières semaines. Un effet secondaire d’avoir pris un pied d’enfer avec quelqu’un d’autre, sans doute. Trey était déjà parti, et j’aurais pu penser qu’il m’évitait, mais je savais qu’il aimait bien aller voir l’état de la cuisine dès qu’il se levait au cas où quelqu’un aurait décidé de grignoter pendant la nuit et n’aurait pas rangé derrière lui.


			C’était peu probable – on n’était pas bêtes –, mais de temps en temps, un des petits nouveaux était assez stupide pour penser que quelqu’un allait nettoyer à sa place.


			On ne faisait jamais l’erreur deux fois. Trey en mode responsable de maison était sacrément intimidant. J’adorais le voir semer la terreur chez les gens. Bon sang, si j’avais la chance d’être au courant à l’avance de ce qui allait se passer, parfois je me préparerais même un en-cas et une boisson.


			Ce matin-là, je descendis les escaliers en clignant des yeux à cause de la lumière matinale et trouvai Trey dans la cuisine en train de passer en revue la liste des corvées de la semaine, tout en expliquant à un Marty à l’air perplexe que ça ne suffisait pas de remplir le placard des toilettes du bas de papier, et qu’il fallait aussi le faire en haut. 


			— Mais, genre, j’ai acheté tout le papier toilette marqué sur la liste, se défendit Marty, et je l’ai mis dans les toilettes.


			— Il faut en mettre dans toutes les toilettes, affirma Trey. Pas juste celles du rez-de-chaussée.


			— C’est pas marqué sur la liste des corvées, ça.


			


			— Parce que certaines choses tombent sous le sens. 


			Trey croisa mon regard par-dessus l’épaule de Marty et me lança un sourire.


			Cet accueil calma le malaise qui bouillonnait dans mes tripes pendant que je descendais les escaliers. Ma peau me picota, en plus, parce que je me rappelais comment sa bouche avait accidentellement effleuré ma clavicule la nuit précédente et la chaleur de son souffle sur ma peau couverte de sueur.


			Quand tu veux.


			— Salut, Scout, dit Marty en se tournant vers moi, me tirant de ma rêverie.


			Il me détailla de haut en bas, la tête penchée sur le côté, comme un chien curieux. 


			— Tu souris. Qu’est-ce qui se passe ?


			— Je souris tout le temps.


			— Non.


			— Toilettes, Marty, lui rappela Trey. Concentre-toi.


			— Tu sais ce qui m’aide à aller aux toilettes ? Le jus de pomme. On en a ? demanda Marty.


			Il se dirigea vers le réfrigérateur pour vérifier. Puis il sortit de la pièce les mains vides.


			Super, la concentration.


			— Il est sûrement parti chercher un pommier, déclara Trey.


			Je ricanai.


			— Tout va bien entre nous, pas vrai ? ajouta-t-il.


			— Ouais. Bien sûr.


			— Tant mieux, répondit-il en me scrutant attentivement, comme s’il avait du mal à le croire. Hé, tu veux qu’on aille se chercher un burrito pour le petit déj à ce nouveau resto près de la bibliothèque ?


			Je venais juste de lui dire que tout allait bien entre nous, alors je pouvais difficilement refuser sans que ça rende la situation gênante. Ou encore plus gênante. Bref.


			— Ça marche.


			


			Le nouvel établissement en question était un café-comptoir. Littéralement. On faisait la queue, on commandait devant à une fenêtre minuscule, et ils vous refilaient la nourriture. Il n’y avait ni tables ni chaises, mais c’était juste à côté de la place centrale du campus, alors la majorité des gens récupéraient leur repas et allaient s’asseoir à l’ombre des immenses sycomores. Je m’attardai un peu dans la queue, ne sachant pas trop qui était censé payer après la nuit précédente – et ce n’était pas le genre de question de savoir-vivre que je pouvais poser à ma mère au téléphone –, mais Trey passa sa carte avant moi. Ensuite, je le suivis sur la place. Il était encore tôt, alors c’était assez tranquille. Un groupe faisait une sorte d’entraînement intensif de l’autre côté, mais nous étions sur un campus, alors ils étaient plutôt l’exception à la règle. La majorité des gens traînaient au lit jusqu’à midi s’ils en avaient la possibilité.


			Je ne savais pas non plus comment aborder ce qui s’était passé la veille, mais Trey prit les choses en main, là aussi. Il ouvrit le papier alu de son burrito, haussa les sourcils et me dévisagea.


			— Alors, hier soir, c’était un peu bizarre, hein ?


			Je pouffai doucement.


			— On peut dire ça, ouais.


			Il pencha la tête sur le côté.


			— Trop bizarre ?


			La question aurait pu être un piège, mais je connaissais Trey – enfin, je l’espérais – et je savais que ce n’était pas un enfoiré.


			— Moins bizarre que ce que j’aurais cru.


			Trey afficha un petit sourire.


			— Ouais.


			Je tripotai mon burrito quelques minutes, en observant l’entraînement intensif avec les yeux plissés. Bande de masos.


			— Ça faisait longtemps que je n’avais pas si bien dormi, en tout cas.


			


			Son sourire s’agrandit un peu.


			— Moi aussi.


			— Donc, oui, repris-je. C’était cool, et c’est cool entre nous.


			Nos poings se cognèrent au-dessus de nos burritos, comme les potes qu’on était, et tout était cool.


			 


			***


			OK, j’ignorais ce qui m’avait fait croire que Trey et moi ne recommencerions pas, ou quand cette supposition était passée par la fenêtre. Sans doute quelque part entre la troisième et la quatrième fois que ça produisit. Impossible de me planquer derrière mon déni après ça. « Ça n’arrivera probablement plus jamais » s’était avoué vaincu, fermement remplacé par le victorieux « Eh ouais, on continue à la faire et c’est incroyable ».


			Et on commençait à devenir bons à ce petit jeu.


			Tous les soirs, quand on éteignait la lumière, on restait allongés pendant de longues minutes, puis l’un de nous écartait sa couette en guise d’invitation silencieuse. Le bruit des pieds nus sur le parquet me faisait le même effet que la cloche de Pavlov sur les glandes salivaires de son chien. Ce soir-là, c’était moi qui m’étais assis et qui avais rejeté ma couverture. Mon sexe se mit à palpiter dès que j’entendis les pieds de Trey par terre. Il se glissa dans mon lit, sa cuisse appuyée contre la mienne. Il était tout chaud et sentait le propre après sa douche. J’appréciais sa présence solide à côté de moi.


			Je soulevai le bassin et baissai mon pantalon de pyjama. Le matelas se creusa quand il fit pareil. Et puis, toujours prêt, il me tendit un tube de lubrifiant et en pressa un peu dans ma paume. On s’appuya contre la tête de lit, et j’attrapai son pénis pendant qu’il se saisissait du mien.


			À une époque, au lycée, je pensais que mon désintérêt pour le sexe signifiait que j’étais asexuel. Puis j’avais décidé que ça voulait juste dire que j’avais d’autres priorités plus importantes que de m’envoyer en l’air. Mais maintenant ? Eh bien, je dormais mieux, j’étudiais mieux, sans tout le passif qui accompagnait une relation. Trey et moi avions trouvé le système parfait. On prenait notre pied, et le seul désordre occasionné s’essuyait avec des mouchoirs en papier. Il n’y avait pas de sentiments gênants, ni d’obligations ou d’attentes. C’était juste ça : sa main sur mon membre, qui me caressait jusqu’à l’orgasme inévitable, pendant que je lui rendais la pareille.


			


			Trey renversa la tête en arrière, les yeux fermés, le souffle court, et j’accélérai la manœuvre, conscient qu’il était proche. On parvenait à se faire jouir mutuellement très rapidement, et on avait appris en un rien de temps à reconnaître chez l’autre les signes annonciateurs de l’orgasme. C’était cool, mais un peu effrayant en même temps. Trey laissa échapper un grognement qui, combiné au frôlement de son pouce sur le bout de mon gland, me fit frissonner et convulser en éjaculant dans le tunnel formé par son poing. J’avais duré encore moins longtemps qu’un été en Virginie.


			— Putain, lâcha-t-il.


			Puis il roula une dernière fois son bassin et se répandit dans ma main.


			Je restai allongé là, haletant. Je tenais toujours son pénis, en faisant attention à ne pas bouger, parce que Trey était hypersensible après, mais il aimait quand même être tenu.


			C’était le fait qu’on soit au courant de ce genre de détails qui rendait tout ça encore meilleur.


			Trey respira profondément pendant quelques minutes, puis demanda :


			— Ça va ?


			Il posait la question à chaque fois.


			— Hmmm.


			Je me contentais de ça comme réponse habituellement, parce que même au mieux de ma forme, je n’étais pas quelqu’un de bavard. Et en termes d’acuité mentale, j’étais loin d’être au mieux de ma forme. Mon cerveau était peut-être en compote, mais le reste de mon corps bourdonnait d’agréables décharges électriques, et j’avais chaud partout. J’aurais pu m’endormir comme ça, avec Trey toujours à côté de moi. Ça ne m’aurait pas dérangé.


			


			Trey laissa échapper un soupir satisfait et je me demandai s’il resterait, pour changer. Pas qu’on soit en couple ni rien de ce genre. Mais ce serait franchir une ligne, non ? Pour être honnête, je ne savais plus trop où elle se situait. 


			— Hé, commençai-je. Est-ce que tu…


			Il tourna alors la tête et sa bouche effleura la mienne.


			Là.


			Elle était là cette putain de ligne.


			Avec un gros panneau clignotant.


			Je le repoussai, mon cœur cognant contre ma cage thoracique, mon ventre serré.


			— Je ne…


			Je ne quoi ? Je ne sais pas ce qui se passe ? Je ne sais pas ce que c’est ni comment on en est arrivés là ? 


			— Je ne pense pas qu’on devrait faire ça. Mec.


			— OK, répondit Trey, aussi calme que d’habitude. 


			Aussi nonchalant. Ce qui voulait dire que je m’en faisais une montagne, alors que lui pas du tout, pas vrai ? 


			— Désolé, ajoutai-je. Mais c’est la limite, pour moi. S’embrasser. 


			Vraiment ? C’était mon impression, en tout cas. Comme si passer par-dessus serait prendre un risque inconsidéré.


			Il haussa les épaules.


			— C’est cool, Scout. On est cool.


			Puis il me passa une poignée de mouchoirs et retourna dans son lit comme si rien ne s’était passé.


			 


			***


			Pour un groupe de futurs avocats, les frères d’Alpha Tau prenaient le flag football très au sérieux. Ça faisait partie d’une vieille rivalité amicale avec les gars de Theta Phi, de l’autre côté de la route. C’était bon enfant, comparé à notre guéguerre avec les Kappa Beta Rho. Elle s’était calmée quelques années, jusqu’à ce qu’Andrew les traite de « débauchés avec des petites bites et pas de cervelle qui organisaient toutes ces fêtes débridées uniquement parce qu’ils avaient un truc à compenser et qui ne méritaient pas leur place sur le campus ». Pour être honnête, c’étaient juste des faits. Enfin, à part pour la partie micropénis ; j’imaginais qu’il ne s’agissait que de spéculation de la part d’Andrew. Quoi qu’il en soit, notre match hebdomadaire de flag football contre les gars de Theta Phi se jouait sur notre pelouse de devant et attirait en général les autres étudiants des fraternités qui venaient regarder. Les filles de Zeta Tau se pointaient avec de la limonade, des en-cas et des sourires pleins d’espoir. On passait un bon moment, une façon de me changer les idées et d’arrêter de m’inquiéter pour les devoirs, les notes et les tentatives de baisers.


			


			Même si je ne m’en faisais pas du tout pour la dernière catégorie. 


			On était cool. C’était cool.


			C’était ce qu’avait dit Trey.


			Je descendis les marches du porche en courant et rejoignis Marty sur l’herbe. Il se pavanait en trottant de gauche à droite pour impressionner les filles. Il n’avait même pas encore transpiré qu’il avait retiré son T-shirt. Celui-ci pendait à l’arrière de son short comme une queue traînante, dans sa meilleure imitation de Charlie le Coq, alors qu’il traversait la pelouse.


			Archer me rejoignit, les yeux plissés en direction de notre frère.


			— Il croit attirer l’attention comme ça ?


			— S’il veut de l’attention, il en a, indiquai-je. Pas de la bonne, mais il en a.


			Les Zeta Tau le regardaient comme si elles n’avaient aucune idée de ce qu’il était en train de faire, mais qu’elles comptaient bien continuer à profiter de la vue. C’était ce qu’on faisait la majorité du temps aussi. Pas profiter de la vue, mais garder un œil sur lui, juste au cas où.


			


			— Tu sais qu’il a couché avec cinq Zeta l’année dernière ? m’informa Archer.


			— Quoi ? Sérieux ?


			Archer haussa les épaules.


			— C’est qu’il doit faire ça bien.


			— Ça oui, lança Trey en venant à côté de moi sur les marches. Marty sait y faire.


			— Sérieux ? répétai-je.


			— D’après Allison Davis, il est plus endurant que n’importe quel autre joueur de l’équipe de foot.


			— Elle est bien placée pour le savoir, répondis-je. Et tant mieux pour elle.


			Trey ricana et me donna une claque dans le dos.


			— Allez. On joue ?


			C’était un match amical, mais ça n’empêcha pas les filles de nous encourager. C’était sûrement plus parce qu’on faisait les beaux que parce qu’on jouait bien. Aucun de nous n’allait se faire recruter par l’équipe universitaire – ni se retrouver sur la liste d’Allison –, mais il ne fallut pas longtemps pour que le rythme du match et la température extérieure me donnent trop chaud. Je retirai mon T-shirt, et j’aperçus du coin de l’œil Trey qui faisait pareil. Sa peau en sueur luisait sous le soleil et ses muscles bougeaient sous sa peau d’une telle façon que je ne pouvais pas m’empêcher de le fixer. En tout cas jusqu’à ce qu’Andrew me donne un coup d’épaule et me force à me concentrer sur le match.


			Ça dura environ vingt secondes, puis j’essayai d’éviter un gars de Theta Phi, me tordis la cheville puis trébuchai et m’affalai de tout mon poids sur ma main mal positionnée. Mon poignet s’inclina dans un angle qu’il n’était pas supposé prendre, et un pic de douleur fusa dans mon bras. 


			— Je vais bien ! m’exclamai-je en ignorant l’adversaire qui tendait la main pour m’aider à me relever.


			


			Je serrai mon bras droit contre ma poitrine et poussai sur le gauche pour me remettre debout. Mon poignet me faisait un mal de chien, mais je parvins à marcher sur la cheville que je m’étais tordue, au moins.


			J’avais à peine boité sur quelques mètres que je me retrouvai entourée par les Theta Phi. Ils étaient tous en prépa médecine et tout excités par les blessures. Puis Trey arriva aussi et les chassa hors de mon chemin.


			— Ça va ? me demanda-t-il.


			Une vague de chaleur s’empara de moi.


			— Je crois.


			Il remarqua ma façon de tenir mon bras.


			— Tu veux qu’on aille aux urgences ?


			— Un peu de glace et ça devrait aller.


			— OK.


			Il m’escorta vers la maison.


			À l’intérieur, après avoir refermé la porte derrière nous, la maison parut sombre, silencieuse et paisible. Presque tout le monde était de sortie, ou en train de jouer au flag football. J’entendais les bruits d’une télévision dans un des salons du côté est de la maison, mais ça aurait tout aussi bien pu être à des kilomètres de distance.


			Trey me guida dans le couloir jusqu’au bureau de la direction du chapitre. On appelait ça un bureau, mais c’était plus un petit salon qu’on avait meublé avec plein de fauteuils et un canapé, plus une table dont Marshall se servait, où on pouvait parler des affaires du chapitre sans que tout le monde nous entende. Et parfois, on s’y cachait de nos frères.


			— Va t’asseoir, me proposa-t-il. Je vais te chercher de la glace.


			J’obtempérai, la tête contre le dossier du canapé, avant de fermer les yeux. Ma cheville pulsait doucement. Mon poignet, dans un contraste furieux, palpitait de façon atroce. Je tentai de le plier et le regrettai aussitôt quand la douleur empira.


			


			Quand Trey revint, je n’avais pas bougé, pas même pour surélever ma cheville.


			— Tu es sûr de ne pas vouloir aller aux urgences ? demanda-t-il en se glissant à côté de moi avant d’envelopper doucement mon poignet avec une poche de glace. Tu es pâle comme un linge.


			— Ça va, dis-je en ouvrant les yeux.


			Il maintenait la poche en place.


			— Tu ne vas même pas plaisanter pour dire qu’à côté de toi, la reine d’Angleterre ressemble à Queen Latifah2 ?


			Mes lèvres tressaillirent.


			— Elle date un peu, ta blague.


			— Hmm. Et qu’est-ce que tu dis de celle-là : tu es tellement pâle que tu bronzerais devant la télé ?


			Je haussai les sourcils en m’empêchant de sourire.


			Les yeux de Trey pétillèrent.


			— Attends, attends, et celle-là : tu es tellement pâle que si tu rentrais dans une église, on te jetterait de l’eau bénite dessus.


			Un gloussement m’échappa.


			Il sourit.


			— Je savais que je finirais par t’avoir.


			— Ouais. Tu m’as eu.


			— Tiens ça, continua-t-il. Je t’ai apporté du paracétamol.


			— Merci, mec.


			Trey agita le flacon au-dessus de ma paume ouverte. Je mis le comprimé dans ma bouche et pris la bouteille d’eau qu’il me tendait. Je renversai la tête en arrière pour avaler le tout. La poche de glace me faisait du bien, tout comme le fait que Trey soit à côté de moi. Sans vouloir faire pleurer dans les chaumières, c’était sympa d’avoir quelqu’un pour s’occuper de moi quand ça n’allait pas. Quand il posa sa main sur la mienne pour maintenir la poche de glace en place, mon cerceau relâcha une vague d’endorphines bienvenue.


			


			— Pas d’urgences, tu es sûr ?


			— Je pense pas. Je vais continuer à mettre de la glace dessus et je verrai comment ça évolue.


			— Tu veux que je t’aide à monter ?


			— Non, je suis bien là pour l’instant.


			Je hochai vaguement la tête vers l’avant de la maison.


			— Tu ne veux pas rejoindre le match, histoire que les Zeta Tau aient de quoi se rincer l’œil ?


			Trey afficha un grand sourire. 


			— Je vais peut-être plutôt rester ici et te donner à toi de quoi te rincer l’œil.


			Je gloussai mais il n’avait pas tort. Trey torse nu, c’était quelque chose. Et ce serait sympa d’avoir autre chose qui palpite en dehors de ma cheville et de mon poignet. 


			— Tu ferais mieux de fermer la porte à clé, dans ce cas.


			Il aurait pu me taquiner, faire une blague sur le fait que je tirais des conclusions hâtives, mais ce n’était pas… nous. On ne faisait pas ça. Sauf que ce que je pensais qu’on faisait, ça ne se passait pas la journée, en dehors de notre chambre. Alors autant dire que je ne savais plus du tout quelles étaient les règles. Peut-être que je ne l’avais jamais su ? Quoi qu’il en soit, il se leva et ferma la porte.


			Quand il revint, il hésita, puis demanda :


			— Comment va ta cheville ?


			Je fis des mouvements circulaires.


			— Ça va, je crois.


			Il haussa les sourcils.


			— Donc tu dis que tout va bien ?


			— Ouais, mais…


			Quoi que j’aie été sur le point de dire, j’oubliai tout quand il s’agenouilla devant le canapé.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			Il souleva mon pied.


			— À ton avis ?


			


			Ouais, c’était bien le problème. Mon avis ne tendait pas du tout vers les premiers soins. 


			— C’est un peu gonflé.


			Ma cheville. Oui. Voilà. Gonflée.


			— Je survivrai, répondis-je en essayant d’avoir l’air sarcastique et ennuyé, sauf que ce qui sortit ressembla plutôt à un couinement.


			Sa main remonta jusqu’à ma cuisse, sa paume chaude et lisse semant des picotements dans son sillage.


			Enfoiré. Il savait exactement ce qu’il faisait.


			Je me penchai en arrière et levai les yeux au ciel.


			— Bon, bah, tant que t’es là en bas.


			Il sourit.


			— OK.


			Quoi ? Je ne m’étais pas attendu à ça. Et quand il attrapa l’élastique de mon short, je découvris que je n’y voyais pas d’inconvénient. 


			Mouais, ma cheville n’était pas le seul truc enflé, après tout.


			Je soulevai le bassin et me trémoussai pour que Trey fasse descendre mon short et mon boxer sur mes cuisses.


			Puis il posa la bouche sur moi et bordel de merde.


			J’émis un son tellement aigu que seuls les chiens devaient m’entendre, et Trey se redressa aussi sec.


			— Ça va ?


			— Ouais, juste. Bordel. Ne t’arrête pas.


			Il étira lentement les lèvres dans un sourire satisfait et enroula ses lèvres autour de mon sexe. Cette fois, quand je fis le même bruit, il rit, envoyant de petites bouffées d’air chaud sur ma longueur, avant de se remettre au travail.


			La sensation accablante de chaleur et d’humidité pendant qu’il suçait et léchait et taquinait était mieux que tout ce que j’avais jamais ressenti, et je ne pus m’empêcher de m’enfoncer dans sa bouche alors que mon sang bouillonnait et que mon membre pulsait. En sentant la texture râpeuse de sa langue, mes yeux manquèrent de rouler dans mes orbites et mes bourses se contractèrent. Je lui tapotai l’épaule avec ma main valide pour le prévenir.


			


			— Trey, putain, je vais…


			Il recula, enroula une main autour de moi, et fit un ou deux mouvements de va-et-vient. Entre ça et le fait de le voir à genoux devant moi, le visage empourpré et les lèvres brillantes de salive, je basculai.


			Je ne sais pas lequel d’entre nous fut le plus surpris quand j’éjaculai sur son visage.


			Bon, d’accord, peut-être lui.


			Mais ça n’eut pas l’air de le déranger, à en croire la façon dont il se lécha les lèvres. Qui aurait cru que ce serait aussi torride ? Pas moi, déjà.


			Mon membre palpita encore deux ou trois fois face à ce spectacle, les dernières gouttes de ma semence coulant sur ses articulations.
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